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Abstract
Depuis ses manifestations primitives jusqu’à ses formes contemporaines,
l’activité artistique de l’homme interroge son rapport au monde par le biais d’un
corps capable de sentir – gr. aisthánomai et de faire – gr. poïen. En considérant
la définition anthropologique du rythme comme “façon” dont l’individu exerce ce
rapport, le phénomène rythmique passe de simple au sein d’un acte créateur
initialement collectif à complexe et pluriel au sein de démarches de plus en plus
individualisées. De même, l’espace et le temps passent de phénomènes proches
de l’activité humaine, fondés sur des évènements concrets, à des phénomènes
de plus en plus éloignés de celle-ci, fondés sur des systèmes abstraits. De là,
la volonté de mettre en question le rythme dans deux formes d’art que leurs
dominantes respectives opposent aujourd’hui a priori: la musique, “art du temps”,
et l’architecture, “art de l’espace”. Le point de départ n’ét...
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DU RYTHME ESTHETIQUE 
Depuis le geste primitif aux formes actuelles de l’art - musique, et architecture en particulier 
 
Cette thèse s’intéresse à la notion de rythme au sein de deux périodes limites: le paléolithique, où le 
rythme esthétique commence, et le contemporain, où la recherche est engagée. Elle s’inscrit dans le 
domaine de l’art, où l’immuabilité des moyens d’expression rend possible la comparaison, à l’inverse 
de la technique par exemple. Elle choisit d’étudier ensemble la musique et l’architecture, deux 
domaines a priori opposés par leur désignation respective d’art “du temps” et d’art “de l’espace”, 
deux concepts d’importance dans la notion de rythme. Elle propose de partir du corps comme origine 
du rythme : parce que l’homme perçoit de la même façon depuis 50 000 ans, parce qu’il agit avec la 
même sensibilité dans toutes ses activités. Enfin, cette thèse pose la question du rythme comme 
valeur commune entre les formes actuelles de l’art, en se basant sur sa première manifestation : le 
geste esthétique. 
 
Lié au corps sensible et moteur depuis ses origines, le rythme serait ce “en quoi consiste 
essentiellement l’aisthesis d’où l’esthétique tire son nom, la sensation dans laquelle le sentir 
s’articule au se mouvoir”1 (Maldiney [1973]). Pour expliquer l’écart entre ce premier rythme 
élémentaire et des rythmes contemporains plus complexes, les théories anthropologiques (Leroi-
Gourhan [1964]), décrivent une série de libérations relatives au corps de l’homme et initiatrices de 
l’extériorisation du phénomène rythmique et de sa différenciation dans les pratiques : 
La première libération fait passer le rythme du caractère biologique au caractère physiologique. 
D’abord lié au cycle constant du cœur qui bat, le rythme s’affranchit dans la marche. Le piétinement 
rythmique, moins strictement régulier, et plus maitrisé, initie la séparation entre le monde naturel et 
l’espace anthropologique. Il marque l’insertion spatio-temporelle de l’anthropos. 
Une autre libération initie le rythme technique par l’autonomie de la main. Le premier geste est 
simple : il s’agit de la percussion d’un galet contre un autre. Ce processus de fabrication va étendre 
l’action rythmique de l’anthropos au-delà de son corps propre. L’outil reste néanmoins produit dans 
le prolongement direct du mouvement. Ce rythme manifeste la première modification du cadre 
spatio-temporel de l’homme.  
De plus en plus habile de son corps ; l’homme “aux mains libres” développe ensuite un autre type 
d’activité : une interaction intelligée entre le corps et la matière, en dehors de tout besoin vital.  Le 
rythme devient esthétique : l’objet prend une valeur au-delà de son utilité. L’animation rythmique de 
la main répond à un geste plus libre, qui prolonge la modification du cadre spatio-temporel par la 
mise en forme d’une réalité construite par l’homme.  
 
L’expression de cette réalité commence dans l’abstrait : les premières productions sont des séries de 
traits parallèles et des lignes de cupules, progressivement complétées par des faisceaux de traits 
emmêles et de courbes, puis par des figures symboliques de plus en plus explicites. Aussi la figuration, 
présente dès les prémisses de l’art, ne se trouve d’abord que dans la simple intention de répétition, 
puis dans la symbolisation d’une conception du monde, et seulement après dans la représentation 
d’un modèle. Avant cette dernière, tout l’art paléolithique se constitue autour d’un même thème 
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mythologique dans lequel des phénomènes opposés se complètent par paires. A ce thème 
correspond un système esthétique pluridimensionnel, dans lequel des symboles graphiques se 
disposent au gré du support, selon un bon “dosage” du mythe. Cette pratique de l’art, qui est aussi 
un geste, un rythme, et une pensée spatio-temporelle, sera progressivement remplacée par une 
structure linéaire et hiérarchisée qui continue encore aujourd’hui. 
 
L’évolution des pratiques vers une approximation de plus en plus proche du rendu visuel des choses, 
en même temps que la fixation du corps, autrefois nomade, contribuent à ce changement profond du 
rapport de l’homme au monde. De là, une remise à zéro de son intégration spatiale et temporelle. La 
“domestication” du temps et de l’espace, le “fait humain par excellence”2 selon Leroi-Gourhan, 
entraine l’intellectualisation des deux phénomènes et une coupure entre l’homme et le réel. D’abord 
sentis au travers du mouvement anthropologique et de phénomènes concrets, l’espace et le temps 
vont se confondre dans des systèmes abstraits et asservissants (distance, coordonnée ou calendrier). 
Contenue dans ce renversement des valeurs, survient la séparation du rythme et du corps, 
jusqu’alors coïncidents. Le rythme sort du corps pour se confondre dans l’objet, physique ou mental. 
Il devient pluriel, ses modes d’expression et de représentation diffèrent selon les ethnies et les 
activités.  
 
Mais le rythme, comme l’espace et le temps, reste un phénomène avant tout lié au corps, seul 
véritable lieu commun entre toutes les pratiques de l’homme. Le rythme esthétique, situé entre un 
rythme totalement corporel et des rythmes “extériorisés”, occupe de ce fait une position privilégiée. 
Il interroge ce qui pourrait relier les formes d’art contemporaines au geste anthropologique mais 
aussi relier entre elles des formes d’art aujourd’hui séparées. Ce pouvoir, manifeste avant la 
différenciation des rythmes, reste-t-il encore agissant derrière nos systèmes de représentation ?  
 
D’où l’intuition de ce projet : Chercher une première manifestation des rythmes artistiques dans le 
corps moteur et sensible. Retourner aux commencements du geste esthétique pour interroger sa 
présence et son mode d’action dans des pratiques actuelles de l’art. Confronter ce rythme premier à 
deux arts “opposés”, la musique, a priori temporelle, et l’architecture, a priori spatiale, pour 
interroger le caractère pluridimensionnel du rythme en même temps que la pertinence de cette 
opposition. En posant l’hypothèse que les pratiques musicales et architecturales du paléolithique 
suivent la même ligne évolutive que l’expression graphique, il s’agira notamment d’interroger les 
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